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La Magie des Pryden
	





La sonnerie annonçant la fin du cours est accueillie avec un soulagement manifeste. Le plus drôle, c'est que le professeur Lenz ne l'a pas entendue. Il continue à ronronner tranquillement à voix basse des phrases indistinctes de son cours. Puis il prend soudain son air étonné en nous voyant ranger nos affaires. 


— Il est déjà l'heure ? C'est vite passé ! 


— Non, mais je rêve, murmure Ana, ma voisine. Il le fait exprès ou quoi ? 


— C'est vrai ça, il nous fait le coup toutes les semaines. 


Le professeur Lenz consulte sa montre sans prêter attention aux rires. Puis il marmonne quelques excuses et s'éloigne, sa sacoche sous le bras. 


— L'initiation à la philo est le cours le plus ennuyeux de l'histoire de l'humanité, se plaint Ana. Je donnerais n'importe quoi pour une dispense. 


— Moi, si je pouvais éviter un cours à vie, ça serait le cours de maths. 


Dans le genre énigmatique et flippante, la prof de maths, madame Noble d'Azincourt, surpasse tout le monde. On la surnomme la « démone d'Azincourt » à cause de ses petits yeux vairons et sa chevelure noire parsemée de mèches rouges tirant sur le violet. C'est la plus détestable de tous les profs. Je ne dis pas ça seulement parce qu'elle s'acharne à m'interroger comme si j'étais la seule élève en classe. Non, je dis ça, car elle n'hésite pas à mettre des heures de colle, à la moindre contrariété, et des devoirs supplémentaires, comme s'il n'y avait que sa matière au monde. 


— Il va y avoir un remplaçant ou pas la semaine prochaine ? me demande Ana. 


Je hausse les épaules. 


— Ne va pas croire que je ne suis pas triste pour ce pauvre monsieur Wenatchee, ajoute-t-elle. 


— Je sais. Son absence nous affecte tous. 


Monsieur Wenatchee est notre professeur d'arts plastiques. C'est non seulement un enseignant passionné, mais il a toujours été bon et attentif avec nous. 


— Ça fait bizarre qu'il ne soit pas là aujourd'hui. Il n'avait encore jamais raté de cours. 


— Ouais. Au fait ! Je peux venir finalement ? me demande Ana d'un ton impatient, pendant que j'ajuste mon sac sur mes épaules. 


— Comme je te l'ai déjà dit : mon père est d'accord. 


— Trop cool ! 


— Il a quand même fallu de longues et intenses négociations pour le faire céder, dis-je d'un ton enjoué, mais c'est bon. 


Pendant que nous franchissons la porte d'entrée, sans le vouloir, j'attrape quelques bribes de conversation : 


— Mon père dit que, quand on l'a retrouvé, il tenait des propos incohérents. Du coup, ils ont dû l'enfermer. 


— C'est bizarre, tu ne trouves pas ? 


— Tu savais, toi, que le professeur Wenatchee vivait seul dans sa grande maison ? 


— Zut, je me suis cassé un ongle ! 


Je tourne la tête. Comme je l'imaginais, Abigaël Daurioncourt, une grande blonde à l'air hautain, s'agitait derrière moi. Je souris discrètement en la voyant pester, l'index pointé en l'air. Sa meilleure amie, Jenny Stapledon, la regarde comme si elle avait perdu un membre. 


— On va vraiment passer tout l'après-midi ensemble ? me demande Ana. 


Ma réponse se perd dans le vacarme qui règne dans la galerie du rez-de-chaussée. Comme d'habitude, les élèves du primaire, moins nombreux mais plus agités, font autant de chahut qu'une meute de singes affamés. Ana et moi les regardons d'un air amusé. Ils parlent tous en même temps, en hurlant (bien sûr, sinon, c'est moins drôle), quand ils ne se faufilent pas partout, en bousculant les autres. 


— Alors ? insiste Ana, lorsque nous nous sommes éloignées de la cohue. Tu ne m'as pas répondu. 


— Bien sûr que si ! Mais c'est vrai que tu es un peu lente, parfois. 


— N'importe quoi ! dit Ana. 


J'éclate de rire devant son air scandalisé. 


— Arrête, tu sais bien que je plaisante. 


Tandis que nous traversons le parc de l'école à la hâte, j'aperçois James. Nos regards se croisent. Il me sourit… Enfin, je crois. C'est la deuxième fois de la matinée. 


— Qui nous ramène ? 


— Hein ? Quoi ? 


— Est-ce que ton père vient nous chercher ? 


— Non. 


— Tu veux dire qu'on va rentrer toutes seules ? 


— Non… non. 


J'essaie de me concentrer sur ce qu'Ana me demande. Dans le même temps, je déploie toute la discrétion possible pour ne pas perdre James de vue et pour éviter qu'elle le remarque. 


— Alors on y va comment, chez toi ? 


— Avec ta grand-mère, dis-je en me tournant vers Ana qui commençait à s'impatienter. 


— Elle est au courant au moins ? 


— Mon père devait l'appeler. 


Je profite d'un moment d'inattention d'Ana pour jeter un coup d'œil discret derrière moi. Je n'en reviens pas de voir que James est toujours là. 


— Bon, tu as fini de le dévorer des yeux ? me demande subitement Ana. On peut y aller maintenant ? Parce que Nan 1 est là. 


Je mets, malgré moi, un terme à ma connexion avec James. Puis nous nous dépêchons de rejoindre le gros 4X4 sombre qui attend devant le portail de l'école. 


— Re-bonjour madame Rosenstrauss, dis-je, rayonnante. J'ai adoré votre cours de ce matin. 


Ana me regarde, surprise. Elle sait que l'image des créatures immortelles dans la littérature et autres formes d'expression culturelle et artistique n'est pas ma matière préférée. Connaissant Ana, elle a dû faire le rapprochement entre mon enthousiasme inhabituel et mes échanges furtifs avec James. Et elle a raison, comme d'habitude, même si je n'ai pas complètement menti tout à l'heure en parlant à sa grand-mère. 


— Désolée Nan, s'excuse-t-elle pendant qu'elle boucle sa ceinture. 


Puis elle me regarde avec une expression éloquente sur le visage et ajoute : 


— Nous avons été retardées. 


Je me contente de sourire, tandis que la grand-mère d'Ana jette de petits coups d'œil dans le rétroviseur avant de démarrer le véhicule. 


— Comment était le cours de ce cher Carl aujourd'hui ? demande cette dernière dans le rugissement nerveux du moteur. 


— Plutôt intéressant ! 


J'avoue l'avoir dit sans trop réfléchir, parce que j'étais occupée à regarder par la vitre arrière de la voiture qui s'éloignait. J'entends alors Ana marmonner : 


— Si par « intéressant » tu entends « assommant » alors je suis d'accord. 


— Voyons, ma chérie ! la réprimande gentiment sa grand-mère. Willow est une grande fille. Elle sait ce qu'elle dit. 


— Très bien, maintenant raconte-moi tout ! persiste Ana en se servant de la télépathie pour communiquer avec moi. 


Je sens son regard fixé sur moi. Je sais déjà qu'elle ne va pas me lâcher jusqu'à ce que je lui dise ce qu'elle veut savoir. Je ne réponds pas, agacée. Agacée, mais pas surprise par ce côté petit chef d'Ana et sa manie de vouloir tout contrôler. Ce qui peut parfois être étouffant. C'est simple, dès qu'Ana soupçonne quelque chose, il faut qu'elle mène aussitôt l'enquête. Elle peut se montrer légèrement irritante, mais n'allez pas croire que je ne l'aime pas. Je l'adore ! C'est ma meilleure amie. C'est aussi la personne qui me connaît le mieux. La plupart du temps, elle est géniale. Mais je déteste quand elle est comme maintenant. 


— Alors ? 


— Je ne vois pas de quoi tu parles. 


— Arrête de mentir ! 


Je lève les yeux vers Ana. Elle me fixe sans bouger. Ses sourcils sont froncés, comme si elle tentait de lire dans mes pensées. Je fais alors le vide dans ma tête. 


— Jusqu'à la fin de la matinée, tu avais encore ton air « je suis la fille la plus malheureuse du monde ». Et puis te voilà toute… bizarre, tout à coup. Ça n'aurait pas un rapport avec James ? 


— Willow, chérie, nous interrompt sa grand-mère. Comment va ton père ? 


Ana détourne le regard et fixe la route. Je ne vois plus que son profil. Ses narines pincées et les plis sur son haut front bombé montrent qu'elle n'en a pas fini avec moi. 


— Bien, dis-je avec un grand sourire. 


J'en profite pour m'enfoncer un peu plus confortablement dans mon siège. Ana me lance un regard en biais. Voyant mon sourire, elle fait sa tête voulant dire : « Ne va pas croire que tu vas y échapper. » 


Je me tourne et fais semblant de contempler le paysage. Nous roulons sur la Stapledon Avenue et nous rapprochons à vive allure d'Engler Park. Puis la voiture amorce une lente montée. Elle ralentit progressivement avant de s'immobiliser. Quelques kilomètres nous séparent encore du manoir, mais le reste du trajet se fait à pied. 


— N'oubliez pas, les filles : on ne quitte pas le chemin piétonnier, on ne coupe pas par la forêt, et on ne s'éloigne pas du manoir sans permission, recommande la grand-mère d'Ana en nous fixant l'une après l'autre. 


— Mais comment j'ai réussi à survivre une demi-journée sans toi ? plaisante Ana. 


Quant à moi, j'acquiesce en essayant de prendre mon air le plus sérieux. Madame Rosenstrauss soupire. 


— Pas de magie, promis ? murmure-t-elle à Ana. 


— Mais oui, Nan, je ferai très attention, comme d'hab. 


— Je suis très sérieuse, insiste sa grand-mère d'un ton grave. Utilise tes pouvoirs uniquement quand c'est nécessaire, si tu ne veux pas qu'ils se retournent un jour contre toi. 


— C'est promis ! 


Bien qu'à sa tête, je devine qu'elle a un peu de mal à la croire, la grand-mère d'Ana abandonne devant l'expression amusée de sa petite fille. Elle nous regarde descendre, puis elle poursuit la route dans un brusque feulement du moteur. Ana et moi attendons que la voiture disparaisse complètement. 


— Je la trouve plus nerveuse et préoccupée que d'habitude. Il se passe quelque chose ? 


— Non. 


— Je l'ai entendue sans le vouloir, et elle était vraiment inquiète ! 


— C'est parce que, depuis quelque temps, elle a peur que je me mette à pratiquer la magie. 


— Tu sais pourquoi ? 


— Aucune idée. Mais elle exagère, comme d'hab. 


Après un court silence, Ana ajoute : 


— Mais je ne risque rien, pas vrai ? 


Je l'observe en silence. Ana aime dire qu'elle est une grande fée, et je la crois, parce qu'elle descend de la célèbre lignée des Pryden. Sa mère était une fée du clan des Keltus. Ana possède le don de magie hérité de sa lignée. Pas de ceux qui transforment les méchants en crapauds. Mais elle peut jeter des sorts. Je ne l'ai jamais vu faire, mais je sais qu'elle peut prendre la forme du phénix si elle veut. 


D'un geste déterminé, Ana ôte sa veste et défait sa cravate. J'ignore ce qu'elle compte faire mais je l'imite, partagée entre l'excitation et un léger sentiment de crainte. Mes affaires rejoignent bientôt les siennes posées à ses pieds. Ana prononce une formule magique. Aussitôt, vestes, capes et cravates se dressent comme des épouvantails et filent, avec mon sac, en direction du manoir. 


— Waw ! Comment t'as réussi à faire ça ? 


Ana hausse les épaules et demande en voyant mon air ébahi : 


— C'est mieux comme ça non ? 


— Ouais… La première devant le portail ! dis-je après avoir pris mon élan. 


Pendant que je fonce dans le sous-bois, Ana se replie sur elle-même en poussant de petits cris étranges. Puis elle étend les bras comme si elle allait s'envoler. Son abondante chevelure rousse aux boucles soyeuses, soufflée par le vent, rebondit en formant une auréole de feu autour de sa tête. Sa silhouette recroquevillée laisse soudain la place à une petite créature ailée aux paupières roses et aux yeux de couleur orange. Elle fait frémir les petites touffes de plumes qui recouvrent ses oreilles, pendant qu'elle s'élève dans un vol silencieux. De petits tourbillons d'air font danser la couronne blanchâtre bordée de noir au-dessus de sa tête. 


Alors que je me faufile à travers la forêt de pins, de rhododendrons et de chênes, Ana vole à faible hauteur, au-dessus du chemin piétonnier. J'essaye de faire attention à l'endroit où je pose les pieds, slalomant entre les gros troncs d'arbres moussus, pour éviter de me faire gifler par de jeunes branches rebelles ou de tomber dans le piège de racines traîtresses. Je sens les touffes errantes d'épaisses broussailles et des plantes gorgées d'eau qui me caressent les jambes. Mes semelles pataugent dans la boue. 


Je connais la forêt dans les moindres détails. Je suis née sur ces terres qui appartiennent à ma famille depuis des générations. Elles se trouvent dans la partie nord d'une petite ville située au milieu de nulle part : Wild Rose Hill. Ce nom vient des fleurs sauvages qui poussent sur le flanc des montagnes encerclant la ville. 


Notre domaine est traversé par une rivière et essentiellement recouvert par la forêt de Shadow Wood. C'est un endroit isolé et sauvage où il n'y a aucune chance de rencontrer des promeneurs. Car les habitants de la ville le disent hanté. On raconte qu'il y a longtemps, on y aurait vu des hordes spectrales. Moi, je n'y ai jamais croisé aucun fantôme, contrairement à mon amie Ana. Justement à propos d'Ana… 


Je tourne la tête. Je ne la vois pas. Au-dessus des arbustes piétinés, quelques branches tourbillonnent et de jeunes feuilles volètent encore. Ana doit être très loin derrière moi, me dis-je d'un air réjoui. Je cours à en perdre haleine, faisant parfois des bonds jusqu'à une dizaine de mètres par seconde. Quand j'arrive devant l'entrée du manoir, je remarque un hibou grand-duc en haut du portail en fer forgé. Un hibou grand-duc en plein jour ? Je grimace. 


— Sérieusement, Ana ? 


— À quoi tu t'attendais ? Tu voulais que je coure, peut-être ? 


— Oui c'était le but, Ana. On devait courir, pas voler, dis-je, en contemplant d'un air dépité mes jolies converses blanches couvertes de boue. 


— Me demander de faire une course à pied contre toi, un vampire ! Tu en as d'autres, des idées comme ça ? Et puis je te rappelle que tu es partie avant moi, proteste Ana qui reprenait progressivement son apparence normale. Je n'étais même pas prête. 


— Mouais. C'est ça. Tricheuse ! 


Ana me regarde et lève les yeux au ciel pour toute réponse. Mais je n'abandonne pas. 


— Allez, avoue-le, tu as triché ! 


— Laisse tomber, soupire-t-elle en me dévisageant exprès avec ses grands yeux rouge-orange du hibou qu'elle agite sous mon nez. Tu sais bien que je déteste courir. 


Comme Ana tend le bras pour m'ôter des feuilles accrochées çà et là, je l'esquive et avance en direction du manoir qu'on aperçoit au loin. 


— Hé ! Attends-moi, Willow ! 


— Pas avant que tu aies reconnu avoir gagné grâce à la magie ! 


— Il n'en est pas question ! 


Je m'immobilise soudain.  


— Willow, est-ce que tout va bien ? 


— Je regardais là-bas, dis-je en montrant à Ana le bosquet de vieux chênes dissimulant le caveau familial des Edgeworth, et puis je me suis sentie toute bizarre. 


— Comment ça ? 


— Je ne sentais plus mes jambes. Mais là, ça va, c'est passé. 


— Tu en es sûre ? demande-t-elle en me fixant. 


Je hoche la tête en dissimulant les petits tremblements de mes mains. 


— Allez viens, dit Ana en me prenant par l'épaule, allons-nous en vite d'ici. Cet endroit me fout la trouille. 


Nous remontons en silence l'allée d'arbres centenaires. 


— En voilà une qui n'a pas roulé depuis longtemps, plaisante Ana en voyant l'authentique traction de 1952 bleu nuit de mon père, garée sous le porche. 


Je lui jette un coup d'œil distrait, encore préoccupée par ce qui vient de se passer.  


— Tu ne m'as pas répondu, poursuit Ana. On dirait que ça s'est arrangé avec James, hein ? 


— Plus ou moins. 


— Ça veut dire quoi « plus ou moins » ? 


Je lui fais signe de se taire, au moment où nous arrivons devant la lourde porte d'entrée coiffée d'une grande arche en pierre. Mais Ana a du mal à déchiffrer l'expression de mon visage. 


— Quoi ? Il y a quelqu'un derrière la p… 


— Ah, vous voilà enfin ! s'exclame l'homme au teint très pâle qui vient de faire son apparition sur le pas de la porte. 


C'est mon père. Son nom est lord Egidius Donegal Edgeworth. Il est aussi le plus vieux vampire au monde. Sa haute silhouette domine l'espace. Tandis qu'il s'efface pour nous laisser entrer, Ana me lance un regard appuyé et forme discrètement des mots avec ses lèvres. Je souris en lisant : « Je te retiens ! » 


— Ne fais pas comme si tu ignorais que mon père était à la maison, lui dis-je par la pensée. Tu sais qu'il s'arrange toujours pour être là quand je rentre de l'école. 


Mon sourire disparaît lorsque je croise le regard de mon père. J'avoue m'être souvent demandé s'il est capable de lire dans les pensées. Il m'affirme le contraire, mais je me pose des questions. Chaque fois qu'il m'observe, son regard me donne l'impression de naviguer dans mon cerveau et de surfer dans mes pensées. Du coup, je me déconnecte, comme je fais avec Ana. 


Je promène alors mon regard autour de moi. Le hall d'entrée de notre manoir est spacieux. Son sol en marbre et ses murs traités dans les tons de gris anthracite et d'ardoise naturelle lui donnent une élégance glaciale. Il n'y a aucun des symboles que l'on trouve habituellement dans l'entrée des demeures familiales : ni portraits ni photos ornant les murs ou l'imposante montée d'escaliers. J'aperçois les moulures sculptées de la cheminée qui domine le living-room et le dossier de la bergère de couleur gris foncé. Juste au moment où je lève les yeux vers l'énorme lustre en cristal qui pend au-dessus de nos têtes, mon père m'interpelle. 


— Willow, laisse ça dans l'entrée, veux-tu ?  


Il parle, bien sûr, de mes baskets qu'il fixe en grimaçant. Je m'exécute sans discuter. 


— Ah, il me semble avoir vu voler des affaires, ajoute-t-il d'un ton calme en passant du gaélique à l'anglais, mais je dois me tromper. 


Ana et moi comprenons que c'est à elle qu'il s'adresse. En la voyant baisser la tête, je me mets à bafouiller quelques explications. Mon père m'interrompt aussitôt : 


— Je vous attends dans une demi-heure pour le repas. 


— Entendu ! dis-je avant de disparaître avec Ana dans l'immense escalier noir, à droite de l'entrée. 


— Tu crois qu'il va dire ce qu'il a vu à ma grand-mère  ? s'inquiète-t-elle, pendant que nous traversons le long couloir qui mène à ma chambre. 


—  J'en ai aucune idée ! 


J'ai répondu à Ana en me servant aussi de la télépathie. Comme nous nous sommes suffisamment éloignées de mon père, j'ajoute à voix haute : 


— Tu lui en veux toujours ? 


Ana fronce les sourcils, puis elle hausse les épaules. Elle sait que je fais allusion à l'incident survenu dans notre enfance. Mon père nous a emmenées, elle et moi, faire une randonnée dans les profondeurs de Shadow Wood. Lorsque j'étais enfant, c'était là que nous allions chasser. Quand je parle de chasser, il n'est pas question de tuer, mais d'apprendre à survivre en pleine nature. C'est pour cette raison qu'Ana a insisté pour venir avec nous. Mon père a d'abord refusé, parce qu'Ana déteste marcher, puis il a cédé. 


Alors que nous étions en pleine forêt, Ana a soudain disparu. Nous l'avons cherchée partout, jusqu'aux limites de Shadow Wood. C'est là que nous l'avons retrouvée, devant le manoir abandonné qu'on surnomme la tour interdite. J'ai eu très peur en la voyant allongée face contre terre.  


Même si Anna avait l'air d'aller bien, mon père a immédiatement interrompu la promenade pour la ramener chez sa grand-mère. Puis nous sommes rentrés au manoir.  


Plus tard, Ana m'a expliqué avoir été attirée vers la tour interdite. Quand elle a essayé d'y pénétrer, elle a été assaillie par d'horribles visions. Puis elle a été violemment repoussée par une force magique. En y repensant, je me dis qu'elle aurait pu y rester. Elle a quand même été projetée sur plusieurs mètres ! 


Ce n'est pas la première fois qu'Ana est l'objet de ce genre de phénomènes. Depuis l'enfance, elle est capable de voir toutes sortes de manifestations. Ça va des ombres traversant les murs, aux bruits de gémissements, en passant par l'apparition de nuées fantomatiques qui envahissent soudainement son espace. Moi, je ne vois rien. 


Quand Ana s'arrête soudain, comme pour éviter un obstacle, je comprends alors qu'ils sont là. Ce qui se passe ensuite est encore plus bizarre. Elle les engueule, quand ils manquent de lui rentrer dedans. D'autres fois, je l'entends s'excuser ou rire toute seule. Ana me dit que les manifestations sont généralement silencieuses et disparaissent subitement. D'après ce que j'ai compris, si elles préfèrent rester invisibles, sauf cas isolés, certaines d'entre elles ne sont franchement pas accueillantes et peuvent être dangereuses. 


Ce jour-là, Ana a eu la pire de toutes ses visions : la mort de ses parents. Je sais, d'après sa description, que ça a dû être un moment horrible. Elle a vu le corps de son père allongé, face contre terre, dans le jardin du manoir. L'herbe était arrachée et piétinée tout autour de lui, témoignant de la lutte violente qui a précédé sa mort.  


Dans le silence inquiétant d'une pièce plongée dans la pénombre, elle a vu le corps de sa mère à moitié immergé dans une eau colorée par du sang. Le sang, elle se souvient qu'il y en avait partout sur le mur, sur l'évier et jusque sur le lavabo. La moquette était marquée par de grandes auréoles. Ana dit que le corps de sa mère était couché en travers d'une baignoire ancienne en fonte, caché derrière un paravent qui l'isolait de la chambre. Je ne sais pas trop quoi penser, parce que d'après la grand-mère d'Ana, ses parents n'ont pas trouvé la mort dans cette maison. D'un autre côté, ils y ont vécu, car le manoir était la propriété des Pryden. 


— Tu ne m'as pas répondu à propos de James, fait remarquer Ana, la porte de ma chambre à peine franchie. 
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La séance de spiritisme
	





La douce et délicate odeur qui imprègne les lieux m'envahit. 


— J'ai raison, dit Ana en s'asseyant à mes côtés, dans mon lit. C'est James ! 


— Quoi, James ? 


— C'est à cause de lui que tu es comme ça, pas vrai ? 


Évitant le regard insistant d'Ana, je me tourne du côté de ma petite table basse. Un bouquet de fleurs blanches, posé près du jeu d'échecs, attire mon regard. C'est de lui que vient ce parfum. Je regarde autour de moi avec un sourire. J'adore ma chambre, si on peut la nommer ainsi. C'est plus qu'une chambre en fait, c'est un vaste appartement occupant tout le premier étage. Elle est vivante et colorée, contrairement aux autres pièces du manoir. 


J'ai mon propre salon qui me sert aussi de bureau. Ses murs sont de couleur framboise. Il communique avec ma chambre qui se trouve dans une grande alcôve aux murs de couleur moutarde. Cette dernière intègre la salle de bains avec sa baignoire sur pied. 


Le lustre à pampilles rose fuchsia accroché au milieu de la pièce apporte une touche romantique à la pièce. Dans l'entrée, c'est impossible de rater la cheminée gothique rouge suédois qui occupe quasiment tout le mur de gauche. 


— Tu comptes me faire attendre encore longtemps ? 


Mince, j'ai oublié Ana. Je me redresse dans mon lit et lui dis : 


— Je ne comprends plus rien. Un jour, il m'embrasse, le jour d'après il me fait la tête et, maintenant, il me sourit. 


— Pourquoi tu murmures ? 


— Parce que mon père pourrait nous entendre, dis-je en jetant des coups d'œil furtifs vers l'entrée. 


— Tu plaisantes là, il est à l'étage de dessous. 


— Oui, tu as raison. 


Je me laisse retomber dans mon lit, comme une masse, et inspire profondément. Quand il est question de James, le garçon dont je suis folle amoureuse, je deviens totalement hystérique et déraisonnable. Pour décoder le drame de ma vie, il faut que je vous dise quand tout a commencé… 









J'ai rencontré James il y a onze ans, mais je m'en souviens comme si c'était hier. À la récréation, les autres élèves se mettaient par groupes de deux ou trois pour jouer. Je me contentais de les observer, adossée à un arbre. Les premiers jours, j'entendais ce que je pensais être des échos de voix. Venant de nulle part, elles étaient, parfois tristes, parfois radieuses. Environ un mois après, c'était devenu un flot continu de pensées qui s'enchaînaient et m'envahissaient. 


Un jour où je les ressentais avec plus d'acuité, en fait, j'en étais carrément submergée, j'ai regardé autour de moi. J'étais légèrement inquiète, à cause de la confusion que je ressentais alors. À l'époque, j'ignorais encore que je possédais des pouvoirs extrasensoriels. 


C'est alors que j'ai croisé le regard de la fillette, à la frimousse ornée de taches de rousseur, qui m'observait du coin de l'œil. C'était Ana. J'avais l'impression bizarre qu'elle me parlait. Je savais que c'était impossible parce que nous étions éloignées l'une de l'autre. J'ai dû me rendre à l'évidence. Ce que je percevais, c'était sa pensée. 


Je l'observais en douce, intriguée. Ana était à présent occupée à dégager les boucles rousses qui lui recouvraient continuellement le visage. Elle avait une apparence tout ce qu'il y a de plus normal, mais je l'ai tout de suite remarquée. Pas seulement parce qu'elle était dotée de pouvoirs insoupçonnés, comme moi, mais parce qu'elle avait l'air sympa. J'ai su plus tard qu'elle appartenait à la famille d'immortels qui vivait à Shadow Wood. Ana semblait connaître tout le monde. Elle échangeait des signes de mains et des sourires avec tous ceux qu'elle rencontrait. 


Moi, je ne connaissais aucun des élèves présents dans la cour. Mon père et moi menons une vie très discrète, loin de la foule. Hormis une passion commune pour le théâtre, l'opéra et les ballets classiques, dont nous ne manquons aucune représentation, nous sortons peu. Avant de faire la connaissance d'Ana, je n'ai jamais rencontré les Rosenstrauss. J'ai vaguement entendu parler d'eux, mais j'ignorais qu'il y avait un autre enfant comme moi à Wild Rose Hill. 


Je ne cessais de fixer Ana. À voir la tête qu'elle faisait, j'ai compris qu'elle se posait exactement les mêmes questions. Ana semblait aussi troublée que moi. Savoir qu'un inconnu ressent nos émotions et devine nos pensées est plus que bizarre. C'est déjà déstabilisant avec quelqu'un qu'on connait… 


Je me souviens que ma connexion avec Ana a été rompue par une fillette aux cheveux maintenus sur le côté par une barrette qui ressortait les petites rondeurs de son visage. C'était Lizzie Sten Hagen. 


— C'est vrai que le professeur de Latour donne un récital à l'auditorium ce soir ? 


Avant qu'Ana ne réponde, Thomas Daurioncourt, un garçon maigre, aux yeux clairs, s'est soudain mis entre les deux filles. Puis il les a bousculées en riant. Ana n'a pas perdu l'équilibre, mais Lizzie était tombée. Pendant qu'Ana l'aidait à se relever, elle pleurait en constatant les dégâts sur sa jolie robe rose assortie à son teint. C'est à ce moment-là que l'autre Daurioncourt, la fille aux boucles blondes, qui lui donnaient un air de clone de Nelly Oleson, a lancé en remarquant ma présence : 


— Hé, regardez qui se cache là-bas ! 


J'ai sursauté en l'entendant. 


— C'est-l'abominable-fille-de-la-famille-Addams, chantonnait la petite voix à l'accent aigu de Jenny Stapledon, l'ombre d'Abigaël Daurioncourt. 


Les deux filles me pointaient du doigt. Dans les yeux d'Abigaël, je voyais de la haine, sans en comprendre la raison. Ça ne pouvait pas être de la jalousie. La plupart des familles de Wild Rose Hill sont aisées, et ces deux filles descendent de deux des plus grosses fortunes de la ville. Une fortune qui se traduit en propriétés, ici et ailleurs, sans oublier l'équipe de domestiques qui se démènent pour satisfaire leurs caprices. Ça se voyait qu'elles étaient choyées et beaucoup trop gâtées par des parents qui leur procuraient tout ce qu'elles désiraient. Ça explique en partie les adolescentes superficielles et prétentieuses qu'elles sont devenues. 


Les quelques regards tournés dans ma direction ont vite trouvé d'autres centres d'intérêt. J'ai alors réalisé qu'Ana a profité de ce moment d'inattention pour foncer sur Thomas : 


— Si je te reprends à faire de pareilles choses, le menaçait-elle en agitant son petit index boudiné sous le nez du garçon qui faisait une tête de plus qu'elle, je te transforme en rat et t'enferme dans les sous-sols de la tour interdite. Parole de fée. 


Lizzie a séché ses larmes et esquissait un petit sourire timide. Furieuse, Abigaël s'est emparée du bras de son frère et elle l'a entraîné loin d'Ana. Je n'ai rien raté de la scène et souriais également. Mais j'ai décidé ne pas traîner dans le coin. En pivotant, je suis tombée nez à nez avec deux garçons qui couraient dans la cour. L'un d'eux a manqué de me renverser. 


— Regarde où tu mets les pieds, a-t-il crié, tandis que l'autre garçon s'éloignait en courant. 


Il semblait attendre des excuses. Il n'y avait aucune crainte dans ses yeux, seulement un incroyable aplomb. Au lieu de lui dire ce que je pensais de ses manières, je restais sans voix. 


— Lui, c'est James, a dit Ana de sa douce voix, en nous rejoignant. Il est gentil et plus serviable d'habitude. L'autre s'appelle Zack. Quant à moi, c'est Ana, mais tu le sais déjà. 


À vrai dire, j'ai aussi retenu le nom de James. J'étais si troublée, que je me suis brusquement mise à courir. Je sentais ma cape bleu marine virevoltant autour de mes jambes. Je les entendais crier derrière moi : 


— Hé, reviens ! 


James et Ana se sont lancés à mes trousses. C'est James, qui, le premier, m'a rattrapée. Il me tendait mon cartable que j'ai fait tomber. Je me sentais honteuse et ridicule. Ses yeux d'un bleu intense ne me quittaient pas, faisant battre mon cœur à tout rompre. Ce mélange d'émotion incroyablement bizarre que j'ai ressenti à cet instant, rapplique chaque fois que James lève les yeux sur moi. Quand il s'est excusé, sous le regard ravi d'Ana, j'ai récupéré mon sac en disant timidement « merci ». Je me souviens avoir vu Ana sourire malicieusement. Elle a compris ce que je ressentais pour James avant que je le réalise moi-même. 


Comment peut-on ne pas aimer James ? Je l'ai toujours vu plein de compassion et d'attention pour les autres. C'est le genre de personne qui donne envie de devenir meilleur. En plus d'être cultivé et beau, il est sensible… Mais sa douceur cache une grande force de caractère. Je suis tombée amoureuse de James sans jamais lui avouer mes sentiments, de peur qu'il s'éloigne. Seule Ana, ma meilleure amie, le sait. Aujourd'hui encore, ma crainte de le perdre est si forte que je préfère encore qu'il ignore mon amour. Je suis allée jusqu'à m'éloigner quelque temps de lui, histoire d'y voir plus clair. Le pire, c'est que ça a fonctionné. Mes sentiments ont fini par s'estomper et notre amitié a pris le dessus. 


Puis il s'est passé quelque chose l'année dernière, au spectacle de fin d'année de l'école. C'était une journée ensoleillée et douce de début d'été. J'étais assise à côté de James. À la fin du spectacle, sa main a accidentellement (ou non) frôlé la mienne. J'ai esquissé un mouvement de recul. D'accord, je n'aurais pas dû réagir de cette façon, mais je ne l'avais pas fait exprès. Quand James est dans les parages, mes émotions s'amplifient et j'ai du mal à me contrôler. Je sais ! Inutile de le répéter, c'est ridicule comme réaction. Mais la plupart du temps, je dois me contrôler. J'évite de faire le moindre geste déplacé, de dire un truc stupide ou gênant, qui risquerait de gâcher notre amitié. J'ai trop peur qu'en apprenant ce que je ressens pour lui, James s'éloigne. Pour en revenir à ce fameux jour, James est devenu tout rouge, puis il s'est mis à bafouiller des excuses. Il s'est senti si mal qu'un long silence s'est installé entre nous. C'est depuis ce jour qu'il a véritablement changé. Il m'adresse à peine la parole et s'arrange pour ne pas se retrouver seul avec moi. Bref, il m'évite désormais et ça me rend infiniment triste… 


— Coucou, il y a quelqu'un ? 


Je me tourne vers Ana qui me fixe avec ses grands yeux verts. 


— Donc James t'a souri. 


— Ouais. Et je trouve ça bizarre, dis-je en me levant d'un bond de mon lit. 


— Mais tu l'aimes ? 


— Ouais. 


— Tu veux sortir avec lui ? 


— Oui, mais… 


— Alors, m'interrompt Ana, qu'est-ce que tu attends pour le lui dire ? 


— Tu me vois dire à James : « Salut ! Ça va ? Je suis la fille que tu ignores depuis des mois. Mais je ne t'en veux pas, parce que tu m'as presque souri. Au fait ! Je t'aime, et toi ? » 


— Bon, ne va pas lui parler maintenant, d'accord ? On va d'abord travailler là-dessus. 


— T'inquiète, ça ne risque pas d'arriver. 


— Qu'est-ce que tu veux dire ? 


— De quoi j'aurais l'air s'il ne m'aime pas ? 


Je vois à la tête que fait Ana, que je viens de prononcer les mots qu'il ne faut pas. Néanmoins, elle reste calme. 


— Il va bien falloir que l'un de vous deux fasse le premier pas, tu ne crois pas ? 


J'hésite à répondre, sachant déjà où elle veut en venir. D'ailleurs, elle le confirme : 


— Comme James l'a fait deux fois déjà, poursuit Ana, c'est à ton tour. 


— C'est plus compliqué que tu crois. 


— Je t'écoute alors. 


— Et s'il me riait au nez ou me traitait de folle, genre : « Quoi ? Ça ne va pas ? On est amis, rien d'autre » ? 


— Mais ça, tu n'en sais rien. 


— Si James m'aime alors il le cache bien, parce que dernièrement j'ai eu l'impression qu'il ne voulait même pas entendre parler de moi. 


— C'est peut-être parce que tu l'as repoussé chaque fois qu'il est venu vers toi. 


— Mais il ne m'a jamais dit qu'il m'aime ! 


— Arrête ! 


— Quoi ? 


— C'est évident qu'il est amoureux de toi ! 


— Pas tant que ça, faut croire. 


— Je rêve ! Tu ne veux pas qu'il se promène avec un panneau : « Willow, je t'aime », accroché à son cou ? 


Je suis morte de rire en visualisant la scène. Je ris tellement que j'ai du mal à retrouver mon sérieux. 


— Tu imagines, si elles étaient lumineuses ? 


Ana me regarde sans comprendre. 


— Je parle des lettres ! dis-je entre deux éclats de rire… Pardon. C'est nerveux. Il n'y a pas de quoi rire, parce que si James me faisait ça, je n'oserais plus jamais remettre les pieds à l'école. 


J'arrête quand je m'aperçois qu'Ana n'a pas l'air de trouver ça très drôle. Pire. Elle me regarde avec sa tête de coupable. Et je n'aime pas ça. 


— Qu'est-ce que tu as encore fait ? 


— Ok, admet-elle, je vais tout te raconter, mais promets-moi de ne pas crier. 


— Que… Je… Quoi ? 


— Promets d'abord ! 


— D'accord… Promis, dis-je, avec une expression meurtrière dans le regard. 


Je craignais le pire et j'avais raison. Ana m'avoue qu'elle a tout révélé à James. Et comme ma meilleure amie manque parfois de délicatesse, je l'imagine très bien disant : « Willow est très amoureuse de toi depuis très longtemps. Tu ne veux pas sortir avec elle ? » La honte ! 


— Ça s'est passé quand ? 


— Il y a deux jours. 


— Mais pourquoi tu as fait ça, Ana ? 


— Ce n'est pas ma faute, se défend-elle, James insistait pour savoir pourquoi tu te comportais bizarrement avec lui. 


— Quoi ? Je rêve ? Tu viens de dire que ça n'était pas ta faute ? Est-ce qu'il t'a menacée avec une arme, fait chanter, kidnappée ? 


— Arrête, Willow ! Tu avais promis, me rappelle Ana. 


— Tu ne te rends pas compte ! À cause de toi, je n'oserai plus jamais le regarder dans les yeux. 


— N'exagère pas non plus, me répond-elle. 


— Tu trouves que j'exagère, sérieusement ? James m'a souri, alors qu'il a passé tout l'été à m'éviter, dis-je, en la fixant d'un air éloquent. 


— Et alors ? 


— Tu ne comprends pas ? Jusqu'ici, quand je croisais son regard, il prenait un air détaché. Et soudain, il me sourit ? Il doit penser que je suis désespérée après ce que tu lui as dit. 


— Dans ce cas, va le voir et essaye de t'expliquer avec lui. 


— Pour lui dire quoi ? Qu'est-ce que je pourrais bien lui dire après ça ? Tu veux la version qui dit : « Moi, amoureuse de toi ? Tu veux rire ! », ou « Ne le prends pas mal, James, mais c'était juste une blague de ma cinglée de copine ! », ou alors « J'avoue, je suis amoureuse de toi. Mais oublie, parce que les choses sont mieux comme ça entre nous » ? Tu vois, dis-je d'un ton désespéré, j'aurai l'air pathétique, quoique je dise. 


— Willow ! m'interpelle Ana qui me fixe avec de gros yeux tout ronds depuis tout à l'heure, il a juste demandé pourquoi tu m'as envoyée à ta place. Il n'a pas dit qu'il ne t'aime pas. 


— Il n'a pas dit non plus qu'il m'aime, et c'est ça le problème. 


Non mais, c'est vrai ça ! Je ne sais pas à quoi elle s'attendait. Je connais James, il est du genre incroyablement pudique avec ses sentiments, le genre très réservé, qui se confie peu. Je ne suis même pas sûre qu'il m'aurait répondu si c'était moi qui lui avais posé la question. 


— Peut-être qu'il a besoin d'un peu de temps pour y voir plus clair, tente de me rassurer Ana. 


— Tu plaisantes là ! ? Il a eu tout le temps pour ça. 


— Tu vois, tu recommences. 


— Quoi ? 


— Tu compliques toujours tout. 


— Tu veux dire que c'est de ma faute ? 


— Tu veux savoir, Willow ? Tu as raison. Si quelqu'un doit parler à James, c'est toi. Alors fais vite, parce que j'en ai marre de voir mes deux meilleurs amis se faire la tête. Vous avez pensé à Zack et à moi ? On ne se voit plus à quatre. On ne fait presque plus rien ensemble. Et ça me manque. 


Inutile de dire que James me manque à moi aussi. Tout ce qu'il est, dit, ou fait me manque. Ses taquineries. Ses compliments voilés. Sa générosité à fleur de peau. Sa patience à toute épreuve. Nos discussions… Je réfléchis, tandis qu'Ana et moi nous regardons en silence. Je sais qu'elle a raison. Je dois faire quelque chose. Mais quoi ? 


— Et si on allait manger ? dis-je à court d'inspiration. 


— Pas maintenant, me répond Ana, à ma grande surprise. 


— Mon cas est si désespéré que tu refuses d'aller manger ? 


Ana a la bonne idée de ne pas relever ma question. 


— Si je comprends bien, tu veux être sûre qu'il t'aime avant de faire quoi que ce soit ? 


J'acquiesce. 


— Alors on va le savoir tout de suite. T'es prête ? me demande-t-elle en se levant d'un mouvement vif. Puis elle repousse son fauteuil contre le mur. 


— Ça dépend, pour quoi ? 


Occupée à marmonner quelque chose qui ressemble à une formule magique, Ana ne répond pas. Je la regarde tourner sur elle-même, l'index pointé vers le sol. Puis d'un air grave, elle me fait signe de la rejoindre. 


— Qu'est-ce que tu fais ? 


— Un cercle de protection magique. 


— Je ne vois rien. 


— C'est normal, c'est parce qu'il est invisible. Viens, rejoins-moi au centre du cercle. 


Je m'exécute. Mais en me levant brusquement, je heurte l'un des piliers de mon lit à baldaquin. 


— Aïe ! 


En me passant la main sur le front, je remarque une minuscule trace de sang sur mon index. 


— Tu t'es fait mal ? 


— Non, c'est juste une petite égratignure, rien de grave. 


Ana défait le bijou gothique victorien de sa mère, qu'elle porte à son cou. Sur le pendentif, on remarque l'emblème de la lignée des Pryden. Elle l'ouvre et en sort, discrètement, un objet fin. 


— Ne me dis pas que c'est… 


— Si, me coupe-t-elle, pendant que nous nous asseyons à même le sol. 


Ana ferme les yeux et murmure des incantations qui plongent la pièce dans une parfaite obscurité. C'est comme si le soleil s'était brusquement couché sur le manoir. Je la regarde, à la fois impressionnée et admirative. Mais une chose m'intrigue. 


— À qui est ce cheveu ? 


Ana me répond sans ouvrir les yeux. 


— À James. Mais détends-toi, Willow. Tu me déconcentres sinon. 


Mais je ne peux pas. Je me sens légèrement nerveuse, parce que j'ai du mal à comprendre ce qu'un cheveu de mon petit ami (je ne suis pas sûre que ce soit le mot juste pour parler de James), fait dans le médaillon des Pryden. 


— Désolée, dis-je en regardant l'objet posé devant nous. Mais je n'y arrive pas. 


— Dis-moi ce qui est le plus important, Willow : savoir s'il t'aime ou comment je me suis procuré ça ? s'énerve Ana, en ouvrant un œil. 


Devant mon silence, elle poursuit : 


— J'ai une idée. 


Ana ouvre l'autre œil, puis elle tend la main en direction de son sac rangé dans un coin éloigné de la pièce. Apparaissent alors des bâtonnets d'encens et des bougies. Elle les allume, d'un geste de la main, avant de les faire flotter autour du cercle. Dans l'intensité lumineuse des bougies et l'odeur d'encens, les vibrations paraissent soudain plus apaisantes, et l'atmosphère, plus calme et sereine. Je me détends. Ana me fait alors signe de joindre mes mains aux siennes. Nous les posons à plat avec les pouces et les deux auriculaires se touchant. 


— C'est pour unir nos forces, m'explique-t-elle, et pour renforcer le pouvoir de protection du cercle. 


Je l'imite en fermant les yeux. Ana accompagne ces gestes d'une nouvelle invocation particulièrement forte. J'imagine que c'est pour éloigner les menaces. Puis elle ajoute lentement : 









Aussi vrai que mes pouvoirs prennent leurs racines de plusieurs générations d'illustres fées, j'en appelle instamment à la puissance bienveillante de mon arrière-arrière-arrière-arrière-grand-mère Annabella et des cinq générations de la lignée des Pryden : 


Annabella, Hénora, Jézabel, Morgan, Séréré et Wendy, ainsi que les futures générations des fées à venir. 
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